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— Uinfluenza a régné cette au née à Home. Heureusement elle a 
été légère ; et bien que s’étendant presque sur toute la ville, n’a fait 
que peu de victimes. Le nombre des malades était considérable et 
des maisons entières étaient frappées à la fois. Ainsi A l’abbaye de 
Saint-Paul-hors-les-murs, qui renferme 35 religieux, 20 ont été simul 
t moment alités, ce qui a oblige à faire venir des personnes du dehors 
pour soigner les malades et pourvoir aux différents services. Des car­
dinaux y ont payé leur tribut. Les Bines Ledochowski et Steinhuber 
ont été alités quelques jours, mais sont maintenant complètement 
rétablis. Le Souverain-Pontife, par une protection spéciale de Dieu, 
n’a nullement eu à souffrir de cette épidémie, et, aujourd’hui encore, 
les personnes qui ont eu le bonheur de l’approcher étaient émerveil­
lées de sa santé. *

— La question des Assomptionnistes n’intéresse pas seulement la 
l-’rance mais l’Italie. A un congrès catholique tenu ce mois-ci dans 
les Pouilles, en présence de vingt archevêques et évêques, Mgr Lam- 
berti, évêque de Cassano ail ; Ionio, a fait acclamer la solidarité de 
tous les prélats, du clergé et des fidèles des Pouilles avec les PP. As­
somptionnistes, martyrs de la Révolution.

Don Alessandro.

LES TROUBLES A MONTREAL

|E caractère de notre revue nous impose une grande réserve en 
parlant des tristes incidents dont Montréal a été !e théâtre 

la semaine dernière. Mais il nous parait difficile de n’en pas dire un 
mot.

Tout le monde les a déplorés. On en connaît la cause et il est à 
espérer qu’ils ne se répéteront plus : ce serait un malheur à tous les 
points de vue.

Noue sommes pleins de respect pour l’Université McGill et, certes, 
il n’est venu à la pensée de personne de mêler le nom de ses directeurs 
et de ses piofesseurs aux turbulentes manifestations, auxquelles ses 
élèves se sont livrés dans un moment d’effervescence. Non, ces mani­
festations ils ont été les premiers à les blâmer.

Les étudiants de l’Université Laval n’oublieront jamais la démarche 
ilu digne président, M. Peterson, ses sympathiques paroles, les regrets 
sincères qu’il leur a exprimés.
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Mais enfin le mal était fait alors.


